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	Bonjour,

	 

	Dans votre vie, vous arrive-t-il parfois de rêver à une vie meilleure qui vous apporterait tout ce dont vous auriez besoin ? OUI.

	 

	Je suis convaincue malheureusement que pour moi, la destinée dès ma naissance, m’a déjà tracé mon chemin de vie. J’aurais peut-être voulu naître dans une famille riche avec tous les avantages que cela comporte, mais ce n’est pas le cas. Je suis née dans une famille d’ouvriers, je vous rassure j’ai eu une enfance très heureuse, mes parents ont tout fait pour que nous ne manquions de rien mes frères et moi, avec les moyens qu’ils avaient. J’ai perdu mon père très tôt, une épreuve pour moi, je crois que je n’en suis toujours pas remise. Il me manque et pourtant cette absence a eu une bonne issue car elle m’a permis de me rapprocher de ma maman. Je me rends compte qu’avec le temps j’ai une vie où je me fonds dans la masse, personne ne faisant attention à ma personne. Je vis avec un homme qui m’aime mais qui depuis longtemps ne me regarde plus. Je vais travailler tous les jours à des horaires qui ne me conviennent pas toujours, dans un travail qui n’est pas forcément fait pour moi. Je vais faire les courses pour faire manger ma petite famille qui chaque fois me pose la même question deux fois par jour « qu’est-ce qu’on mange ? » ce qui a le don de m’énerver passablement. Je fais mes comptes pour finir le mois… qui sont en général difficiles. La routine s’installe et me pèse me laissant parfois un sentiment amer et le temps passe ainsi, trop vite.

	 

	Souvent je ferme les yeux, je me mets à rêver que je serais belle, adulée, enviée, fantasmant à une belle histoire triste, émouvante, remplie d’amour, d’amour inconditionnel, de drames, de rebondissements, toujours en ma faveur où effectivement je serais l’héroïne de celle-ci.

	 

	C’est pourquoi, lors d’un repos forcé, pour évacuer mes démons, j’ai décidé de baisser les paupières et laisser mon esprit s’échapper, et rêver. Je me lance.

	 

	Commençons

	 

	Peut-on avoir une ou plusieurs âmes sœurs dans notre vie ?

	 

	Mais savez-vous ce que c’est une âme sœur ? Non.

	 

	Donc voilà un petit rappel pour mémoire.

	 

	« La notion d’âme sœur a su traverser les âges depuis la Grèce Antique où Platon raconte le mythe de la naissance de l’amour dans son ouvrage Le Banquet : les humains d’alors étaient constitués d’un corps circulaire, d’une tête à deux visages identiques, de quatre bras et de quatre jambes, leur conférant une puissance telle qu’ils pouvaient rivaliser avec les Dieux.

	Ces derniers ne voulant pas risquer de perdre leur suprématie décidèrent pour affaiblir ces super humains, de les couper en deux parties formées chacune d’un seul visage, de deux bras et de deux jambes. Ce qui fut fait.

	Une fois séparées, les deux parties ne s’affairaient qu’à retrouver leur moitié manquante en vue de reformer un seul être : c’est là l’origine de l’amour.

	Je trouve ça beau. Pas vous ?

	Mais revenons à mon récit.

	 

	Mon héroïne

	 

	Adèle, une femme de cinquante ans, un mètre soixante-cinq, les cheveux blonds coupés au carré à la hauteur des épaules, de magnifiques yeux bleu azur qu’elle tenait de son grand-père Louis et dont la couleur variait suivant le temps et ses émotions. Un joli visage aux traits réguliers hérités également d’un de ses grands-parents, sa grand-mère Wanda pour être plus précise, polonaise de naissance. Un corps dont les grossesses avaient laissé quelques séquelles mais qu’elle essayait tout de même de maintenir en faisant des exercices de gym pour le garder musclé. Elle aimait l’image que lui renvoyait le miroir d’elle, se trouvait plutôt pas mal pour son âge. Elle savait que les années, malgré tout, avaient une emprise sur celui-ci mais ne pouvait pas y faire grand-chose, si ce n’est que de l’aider à l’emmener le plus loin possible dans la vie. Son allure l’amusait parfois car on aurait dit une gamine. Elle était restée jeune dans sa tête et pensait que c’était une des raisons qui l’aidait à avoir cette sensation.

	 

	Elle vivait à Évian-les-Bains, commune de Haute-Savoie en région Auvergne-Rhône-Alpes, située sur les bords du lac Léman, au nord-est de la ville de Genève, mondialement connu comme ville thermale et pour son eau minérale.

	 

	Elle avait quatre hommes dans sa vie

	 

	Raymond, son fils aîné, garçon turbulent pendant son adolescence qui lui en avait fait voir de toute les couleurs, âgé aujourd’hui de trente ans, propriétaire d’un pub sur en ville qui marchait vraiment très bien, marié et papa, très fusionnel avec sa mère, elle l’avait en effet eu très jeune, vingt ans seulement les séparaient.

	 

	Pierre le deuxième, vingt-sept ans, passionné de musique depuis sa plus jeune enfance, qui à un moment donné de sa vie, avait suivi sa petite amie du moment en allant s’installer à Paris, pensant qu’il serait plus facile pour lui de percer dans son domaine, il faisait son petit bonhomme de chemin et réussissait plutôt bien.

	 

	Quentin, le petit dernier, vingt-trois ans, demi-frère des deux premiers, enfant sensible, qui avait eu un peu de mal à trouver sa place dans cette fratrie qui travaillait dans la restauration, avait commencé comme plongeur, puis très vite était passé commis de cuisine puis cuisinier, il avait finalement trouvé sa voie.

	 

	Le dernier, son petit-fils Arthur qu’elle adorait par-dessus tout, deux ans, petit garçon plein de vie, blond, au visage d’ange qui lui apportait tellement de bonheur et dont elle profitait au maximum. Depuis longtemps, elle disait à ses amis qu’elle voulait être grand-mère à cinquante ans, ce qui les faisait rire et les effrayait à la fois, lui disant qu’elle était folle. Mais c’était son vœu le plus cher.

	 

	Sa vie ? Rien de très exceptionnel

	 

	Séparée depuis un an de son compagnon avec lequel elle travaillait et avait vécu 16 ans. Elle s’était pris un tout petit appartement en rez-de-jardin d’une maison, au bout d’une impasse. Son voisinage était agréable, des jeunes pour la plupart et surtout Jenny avec laquelle elle s’était liée d’amitié. Son décor changeait, elle qui avait quitté une somptueuse maison, un certain standing, mais cela lui plaisait, elle aimait la vie simple qu’elle avait maintenant, heureuse de se retrouver face à elle-même. C’était la première fois qu’elle vivait seule, elle allait enfin pouvoir faire ce qu’elle voulait quand elle le désirait, elle s’était tellement occupée des autres qu’elle s’était complètement oubliée. Elle jugeait certainement avec un peu trop de sévérité et de ressentiments que sa relation avec cet homme avait été toxique. Il lui avait fait perdre toute confiance, elle allait enfin retrouver son identité et se reconstruire.

	 

	Son travail, elle avait fait plusieurs métiers dans sa vie, de vendeuse dans un magasin de puériculture puis en optique passant par gérante d’un vidéo club et d’autres, elle avait fini par passer un diplôme d’assistante dentaire, emploi qu’elle occupait depuis dix ans qui lui plaisait énormément quoique très fatigant parfois et dont une surcharge de travail l’avait amené à faire une dépression.

	 

	Ses amis, ses vrais amis, elle n’en avait pas beaucoup mais les aimait inconditionnellement. Parmi eux deux prénoms sortaient du lot Henri et Madeleine.

	 

	Henri, l’ami de longue date, plus de vingt ans, séparé lui aussi depuis maintenant quelques années, beaucoup de choses les reliaient, leurs passés, leurs passe-temps, leurs enfants respectifs. Il était toujours là quand elle avait besoin de réconfort. Il aurait aimé, à un moment donné, que leur relation devienne plus intime mais Adèle ne voulait surtout pas perdre son amitié, elle était trop importante dans sa vie et ne désirait pas gâcher tout ça pour une histoire de fesses comme elle disait.

	 

	Madeleine, femme déjà d’un certain âge, soixante-seize ans, pour préciser, un petit bout de bonne femme, brune, dynamique, qu’elle considérait comme sa deuxième maman, était très présente aussi, prenant des nouvelles tous les jours. Avec elle les projets abondaient. C’était ensemble, bien naturellement, qu’Adèle avait décidé de partir six jours à Paris en novembre.

	 

	Elles avaient tout planifié ensemble, le spectacle de Fabrice Astrani : Imagine Dragons, la visite de l’opéra. Il avait été également décidé des endroits à voir : les jardins du Luxembourg, aller boire un verre au café de Flore et bien d’autres choses. Juste de petits plaisirs qu’Adèle avait très envie de faire depuis un certain temps. Un séjour qu’elles attendaient toutes les deux avec impatience, Adèle affectionnait beaucoup cette ville pour ces musées, ses monuments, ses quartiers typiques. Elle trouvait la capitale tellement captivante.



	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Arthur

	 

	 

	 

	Elles étaient arrivées un jeudi soir. Le lendemain, elles avaient décidé de commencer par la visite de l’opéra. L’endroit était majestueux, il avait été reconstruit par un jeune architecte de trente-cinq ans du nom de Charles Garnier, encore méconnu à l’époque et qui remporta un concours en mille huit cent soixante et un. Toute la décoration n’était faite que de marbre, de pierres et d’or. Le grand escalier avec ses nombreux balcons était somptueux. Au plafond on découvrait les dernières œuvres du peintre Isidore Pils, quatre allégories, représentant des scènes avec Apollon triomphant, Minerve combattante, le charme de la musique, et la remise des plans de l’opéra à la ville de Paris. Elles passèrent dans la salle de spectacle, dans les tons dominants d’ocre, de rouge et d’or, qui était absolument époustouflante par sa taille, puis le grand foyer : une galerie avec une profusion de sculptures, de dorures, de peintures d’une longueur de plus de cinquante mètres ; elle avait été construite pour que les spectateurs pendant l’entracte puissent se promener. Pour finir par la bibliothèque-musée, qui elle était née à la suite de l’exposition théâtrale de l’exposition universelle de mille huit cent soixante-dix-huit. Toutes deux étaient éblouies par tant de faste. Le reste de la journée, elles s’installèrent dans un bar-restaurant pas loin. Elles commentèrent la visite pendant des heures et finirent par manger.

	 

	Le samedi, elles se promenèrent sur les Champs-Élysées, commençant par la place de la Concorde, véritable chef d’œuvre architectural néoclassique, éblouissant par sa modernité, admirant également au passage le petit et le grand palais, remontant l’avenue, considérée par beaucoup comme la plus belle du monde, firent les magasins, s’arrêtèrent dans un bar pour boire un thé, montèrent même en haut de l’Arc de Triomphe puis vint le moment d’aller voir le spectacle de Fabrice Astrani, elles adoraient la personnalité de l’humoriste, se réjouissaient de le voir dans son dernier spectacle. Elles furent ravies du moment, il avait été à la hauteur de ce qu’elles attendaient de lui, il était vraiment doué.

	 

	le lendemain, ce fut repos, elle resta à l’hôtel, tranquillement, profitant de la terrasse ombragée pour lire, faire la sieste sur les transats, elles devaient aller au concert des Imagine Dragons dans la soirée, il fallait qu’elles soient en forme si elles voulaient en profiter, elles s’en réjouissaient d’avance mais ce qu’elles ne savaient pas toutes les deux c’est que......... ce soir-là Adèle allait rencontrer l’un des hommes qui allait marquer sa vie à jamais

	 

	Elles passèrent le contrôle de sécurité, suivirent un chemin délimité par des barrières en fer serpentant jusqu’à l’entrée, montrèrent leurs billets pour enfin arriver dans l’arène, comme elles disaient. Elles se frayèrent un chemin dans la foule pour essayer de se rapprocher le plus possible de la scène, satisfaite de l’endroit, elles attendirent le début du concert. C’était un groupe avec un nom qu’elle ne connaissait pas du tout qui fit la première partie du concert. Ils étaient plutôt bons. Ils chantaient des chansons pour la plupart d’amour tantôt tristes, parfois bien rythmées, mais à un moment donné ils se mirent à jouer des morceaux de guitare électrique, de batterie solo époustouflants en faisant participer le public, lui demandant de frapper dans les mains. Adèle adorait ça.

	 

	Elle aimait les concerts, danser, sauter, s’éclater, ça lui faisait un bien fou, elle se moquait des gens qui l’entouraient, dans ces moments-là elle avait l’impression d’être seule au monde, ressentir la musique jusqu’au plus profond de son être ; en même temps petite elle avait baigné dedans, son père avait fait partie d’un groupe, il avait été batteur, un très bon même, un de ses frères aussi et à un moment donné il s’était adonné à cet instrument avec un trio d’amis et aujourd’hui Pierre prenait la relève mais dans bien d’autres instruments. Ses parents aimaient tous les genres de musique, lui avaient transmis ce goût, lui avaient même appris toutes sortes de danses, de la valse à la danse moderne.

	 

	Ce chanteur qui jouait le solo de guitare l’avait conquise tout de suite, elle l’avait trouvé mignon. C’était un homme peut-être un peu plus jeune qu’elle, qui avait un charme fou, il n’était pas particulièrement beau mais ses traits étaient réguliers, ses yeux verts et sa petite barbe naissante lui donnait l’air un peu négligé et sexy à la fois, il devait mesuré dans les un mètre quatre-vingts, avait des cheveux d’un noir profond, courts et en bataille, portait un jean délavé, un tee-shirt noir et des baskets ce qui lui donnait un certain look. Elle le regardait jouer, espérant qu’il la voit, se faisant des films dans sa tête.

	 

	Son fils Pierre les avait rejointes, il avait souhaité passer du temps avec elles, de plus il leur avait réservé la surprise de les emmener après le concert dans le back-stage pour voir les artistes, les rencontrer, boire, manger et discuter un peu avec eux, étant dans ce domaine aussi cela lui donnait droit à de petits privilèges qu’il avait utilisés pour avoir des Pass et voulait en faire bénéficier sa mère et son amie. Adèle, en voyant arriver son fils, ne put s’empêcher de penser qu’il était beau, des cheveux blonds un peu longs, des yeux encore plus clairs que les siens, un sourire qui faisait ressortir deux petites fossettes à faire craquer n’importe quelle fille, une silhouette longiligne. Elle était fière de l’homme qu’il était devenu, remplie d’amour, elle le prit dans ses bras et le serra très fort contre elle. Leur dernière rencontre remontait à trop longtemps à son goût.

	 

	Le concert était terminé, Pierre leur avait demandé de le suivre, elles l’avaient fait sans se poser de question, étonnées toutefois de se diriger vers la scène, il les avait fait monter l’escalier menant sur celle-ci, faisant signe aux quelques musiciens au passage qui étaient restés là pour ranger leur matériel et qu’il connaissait, les avait ensuite fait passer derrière pour enfin se retrouver avec les artistes, avec un sourire de satisfaction, il se retourna vers elles, elles étaient ravies. Il était là, le chanteur qu’Adèle trouvait trop mignon, en train de discuter avec ses musiciens, riant aux blagues de l’un d’entre eux. Son fils se dirigea d’abord vers les Imagine Dragons, leur présentant le chanteur puis les musiciens. Ils restèrent un moment avec eux à parler de leurs chansons, de celle qu’elle préférait du nom de « Wrecked » qu’il avait écrit lorsque sa meilleure amie était partie, emportée par un cancer, prenant congé, ils se dirigèrent vers l’autre groupe. Pierre connaissait Arthur pour lui avoir fait quelques arrangements sur ses chansons, le saluant, il lui présenta sa mère et son amie. Il était face à elle, un sourire aux lèvres, apparemment content de faire sa rencontre, lui tendant la main, la regardant dans les yeux, les siens d’un vert émeraude, magnifiques, ne pouvaient se détacher d’elle.

	Une seconde, une minute, où plus était passée, ils ne le savaient pas, ils avaient cette sensation d’être hors du temps

	 

	Quand Arthur vit arriver Pierre accompagné de cette femme, il la remarqua tout de suite, la trouva vraiment très belle, ses cheveux blonds remontés en chignon maintenus avec un chouchou, des mèches de cheveux qui volaient autour de son visage, dans un jean taille basse, une grosse ceinture et des Converse montantes aux pieds. Il avait tout de suite été sous le charme. Pierre lui présenta comme sa mère, il remarqua alors que ses yeux bleus étaient assortis à sa chemise, ce qui accentuait la couleur de ceux-ci, il eut le coup de foudre immédiatement. Un peu embarrassé ils avaient commencé à échanger quelques mots puis très vite ils s’aperçurent comme une évidence qu’ils avaient beaucoup de points communs, ils avaient la sensation de se connaître depuis toujours, c’était comme s’ils avaient trouvé leur moitié manquante, le complément de leur personne, la partie qui s’emboîte parfaitement à l’autre. Leur âme sœur.

	Revoir la définition plus haut.

	 

	Pour elle il n’y avait aucun doute, ce qu’elle vivait là, maintenant, elle en était sûre, était un moment très spécial et celui-ci avait un nom : ARTHUR.

	Elle avait souri.

	 

	Après avoir parlé longuement et ri, ils s’échangèrent leurs numéros de portable en prévoyant de se revoir rapidement pour passer du temps ensemble. Arthur ne voulait pas la laisser partir, mais elle devait rentrer avec son amie, elle ne pouvait pas l’abandonner ; en partant elle lui fit la bise, à son contact il se sentit envahi d’un désir inexplicable mais la laissa simplement s’éloigner. Il avait eu une sensation tout de suite de manque à son départ. Dès le lendemain, il l’avait contacté, ils se retrouvèrent dans un bar et les jours suivants le séjour d’Adèle, ne pouvant plus se quitter, il les avait rejoints au café de Flore, s’était baladé dans les jardins du Luxembourg avec elles, avait en définitive été là dans chacune des activités qu’elles avaient programmées, avait fini par l’embrasser en lui disant qu’il ne pouvait plus se passé d’elle.

	Il lui présenta ses amis, deux homosexuels Stanislas, surnommé Stan et Edouard, promit de lui présenter plus tard Léo le troisième, son copain d’enfance qu’elle avait aperçu dans les coulisses le jour du concert mais qui avait été occupé à faire du rangement, tous les quatre à un moment donné avaient chanté dans le même groupe. Ces deux amis-là étaient ensemble depuis quelque temps déjà et il formait un couple parfait. Stanislas était très sûr de lui, grand, un corps musclé, il ressemblait un peu à Channing Tatum (on n’aurait jamais pensé qu’il était homosexuel) Edouard par contre lui était tout le contraire, très féminin dans ses manières de s’habiller, de parler, de se déplacer. Il était gracieux et sa silhouette fine et élancée s’ajoutait à tout ça, il était divin.

	 

	Stan était parti s’installer aux États-Unis il y avait des années, avait commencé comme barman à Los Angeles pour finir par racheter le bar dans lequel il travaillait, naturellement Edouard l’avait rejoint. Ils y travaillent tous les deux. Son nom « Le Baker » était situé sur la plage, en avait fait un endroit unique où pratiquement tout Los Angeles venait se divertir. Les soirées qu’ils organisaient étaient mémorables et comme ils avaient mis en place un service de sécurité drastique pour sa clientèle très spéciale, tous savaient qu’ils pouvaient s’y rendre sans être importunés

	 

	Son concept de soirée n’avait rien d’extravagant. Ils avaient repris pour certains soirs l’idée déjà existante dans le bar qui était « tu bois, tu chantes » puis pour d’autres c’était devenu des shows où ils montaient tous les deux sur scène déguisés de vêtements de lumière, chantants, dansants, cette soirée-là, une par semaine, ils lançaient un tirage au sort « une chanson, une fille, un garçon » les personnes présentes devaient chanter en duo une chanson d’amour, face à face, les yeux dans les yeux « ils espéraient qu’un jour grâce à eux des couples se formeraient », apparemment ça marchait très fort pour eux, ils riaient en leur racontant des anecdotes et des situations parfois grotesques.

	 

	Ils étaient venus voir Arthur chanter et rendre visite à leur famille respective ainsi qu’à quelques amis qu’ils avaient laissés là, restaient un temps pour repartir quelques semaines plus tard. Arthur et Adèle promirent en riant d’aller les voir avec bonheur là-bas. Ils avaient hâte de voir ça.

	 

	Les mois passèrent, leur relation était toujours aussi intense, elle était montée le rejoindre à Paris. Ils avaient loué un loft pour abriter leur amour, s’aimant tous les deux d’un amour inconditionnel. Tout allait pour le mieux mais comme tout le monde devrait le savoir dans la vie tout n’est pas toujours tout rose, il y avait quand même une petite ombre au tableau, en effet, lui était malade, il traînait derrière lui une pathologie que l’on appelle la bipolarité. Il y avait des jours où ce n’était pas facile, Adèle avait compris que dans ces moments-là, il fallait le laisser à ces démons avec l’appréhension qu’il fasse quelque chose d’irrémédiable. Elle ne voulait pas y penser, elle était heureuse, était au septième ciel, cet homme l’aimait comme jamais, c’était presque du domaine de l’irréel.

	 

	Tous les jours il était là, prévenant, aimant, attentif au moindre de ses désirs, elle aimait ça et lui rendait au centuple. S’embrasser encore et encore, se toucher, se caresser, se blottir dans les bras l’un de l’autre, sentir leurs deux corps se mêler lorsqu’ils faisaient l’amour, ne faire qu’un, rester là savourant le moment puis épuisés s’enlacer pour s’endormir.

	 

	Mais voilà, pourquoi le destin n’aime-t-il pas les belles histoires ? Ou est-ce son destin à elle ?

	 

	Le jour tant redouté devait arriver, trop rapidement

	 

	Un an plus tard lors d’un séjour des deux amis américains d’Arthur, ils s’étaient retrouvés tous les quatre pour un repas au restaurant. Ils avaient ri, chanté, bu plus que de raison mais ça leur était égal, ils s’amusaient de la tête des gens qui les regardaient, un peu médusés, puis l’heure de la séparation était arrivée, Stan et Ed étaient partis de leur côté, dans les bras l’un de l’autre, ils étaient trop mignons ces deux-là, très complémentaires et pourtant si différents.

	 

	Quant à eux, ils s’étaient embrassés encore et encore passionnément, repoussant le moment où ils devraient se quitter, se donnant rendez-vous plus tard dans la journée au loft ; en effet Arthur avait l’obligation de passer au studio de musique pour régler quelques détails sur l’enregistrement qu’il avait effectué deux jours auparavant, Adèle, elle, devait retrouver une amie, une dernière étreinte puis ils s’étaient séparés avec regret.
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